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Le diable et les cent corbeaux
Selon une coutume très ancienne, les étudiants itinérants se rendaient à la Ruelle de la Croix, où le diable leur apprenait toutes sortes de tours. Ils devaient toujours être au nombre de douze, ni plus ni moins, et lorsqu’ils étaient au complet, il leur enseignait les tours de magie les plus subtils. Il ne le faisait pourtant jamais gratuitement, mais choisissait l’un des douze comme victime quand l’apprentissage prenait fin et disparaissait avec lui. Les autres n’avaient cependant pas peur de revenir à chaque fois, car chacun pensait que ce genre de choses n’arrivait qu’aux autres. C’est ainsi qu’une petite troupe de douze étudiants se réunissait toujours dans la Ruelle de la Croix et que le diable ne repartait jamais les mains vides. 
En ce temps-là vivaient deux étudiants qui s’aimaient profondément, ne se quittaient jamais, se promenaient ensemble, mangeaient et dormaient dans la même pièce et étaient des amis inséparables. Ils étaient partis en Allemagne comme étudiants itinérants, dans les écoles supérieures, et étaient rentrés ensemble au pays. Lorsqu’ils virent les tours de magie fabuleux que leurs compagnons apprenaient à la Ruelle de la Croix, l'endroit les attira fortement. Longtemps pourtant, la peur que le diable ne s’empare de l’un d’eux et ne les sépare à jamais les fit hésiter. Rien n’aurait pu être plus terrible pour eux. C’est pourquoi ils contournaient toujours la Ruelle de la Croix et n’osaient pas s'y aventurer. 
Un jour, néanmoins, l’envie fut plus forte que la volonté ; ils se joignirent au petit groupe et se retrouvèrent tout d’un coup dans la Ruelle de la Croix parmi les douze étudiants. Ils s’étaient fait la promesse de n’y aller que cette fois-ci, d’avoir tous leurs sens en éveil pour apprendre le plus de choses possible et, ensuite, d’éviter cet endroit inquiétant pour toujours. N’y aller rien qu’une seule fois ne pouvait pas être bien dangereux.   
Lorsque l’heure vint, le diable regarda à la ronde. Un frisson parcourut les douze étudiants alignés et – quelle horreur! – il saisit l’un des inséparables par le bras et l’emmena sans même se retourner. L’autre, mort de peur, se traîna jusqu’à la maison et resta inconsolable. La nuit, il se tournait et se retournait sur son lit, joignait les mains et appelait son cher et fidèle ami. Le jour, désemparé, il arpentait la vallée de bas en haut avec une mine bouleversée, espérant toujours retrouver son ami. Celui-ci lui manquait où qu’il soit, et vivre sans lui lui paraissait impossible. Alors qu’il traversait de nouveau la rue, en proie au désespoir, les mains dans les poches et la tête baissée, le diable sortit d’un buisson, se dirigea tout droit sur lui et lui dit: 
[image: image2.jpg]


« Tu t’ennuies un peu, n’est-ce pas! Bien sûr, tu aimerais bien revoir ton ami ! Eh bien, vas-y ; quand tu arriveras à la cabane de Derrière-le-Rocher, fais bien attention ! Juste derrière la cabane se trouve une clôture sur laquelle tu verras cent corbeaux. Ton ami est perché là avec eux. Si tu le trouves parmi les cent, il reprendra son apparence humaine et tu pourras l’emmener avec toi ; mais si tu ne choisis pas le bon, il reste comme il est, et toi, tu viens avec moi et je t’offre à toi aussi un joli petit plumage noir ! » Le diable fit sa révérence et disparut. L’étudiant ne savait pas, s’il devait rire ou pleurer ; ainsi, cet être maléfique avait transformé son ami en corbeau, le pauvre bougre, lui qui n’avait jamais pu supporter ces oiseaux de malheur !
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, c’est pourquoi il accepta tout de suite de tenter le tout pour le tout. « Si je le trouve, je serai gai comme un pinson ; mais si je me trompe, je serai changé en corbeau comme lui, ainsi soit-il ! » Il releva la tête, son cœur battait la chamade dans sa poitrine, tant il était ému, et il se mit en route d’un bon pas. A la cabane de Derrière-le-Rocher, il coupa à travers champs ; les noirs compagnons étaient perchés là, sur la clôture, formant une longue, longue rangée, la tête bien basse, le groupe des étudiants de la Ruelle de la Croix changés en corbeaux au grand complet. Ils ne semblaient pas avoir peur de lui, levaient simplement leur bec et regardaient tristement dans le vide, alors qu’il marchait devant eux en les examinant avec soin. Mais à quoi bon! Tous se ressemblaient à s’y méprendre, tous noirs comme du charbon de la tête aux pieds, rien que des petits becs épais, rien que des plumages brillants, tous de la même grandeur, tous aussi vilains et tous aussi tristes les uns que les autres. Tandis qu’il s’approchait du dernier corbeau, il perdit courage. Comment pouvait-il donc trouver le bon ! Chaque fois qu’il croyait avoir remarqué un indice et s’apprêtait à pointer un corbeau du doigt, il se ravisait brusquement, car il se serait trompé. Il avait parcouru toute la rangée et était sur le point de désespérer. A ce moment-là, il jeta un regard en arrière et vit que l’un des corbeaux avait la larme à l’oeil. « C’est lui », cria-t-il, « c’est lui », et en effet, il ne s’était pas trompé. La nuée de corbeaux s’envola en croassant, forma un nuage et disparut derrière la chaîne de montagnes.
Son ami se tenait devant lui, les yeux encore brillants de larmes, et, main dans la main, ils rentrèrent chez eux. Depuis ce jour-là, personne ne les a plus jamais revus dans la Ruelle de la Croix. 
Une vieille légende valaisanne
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